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L E F R E Y S G H U T Z 
En produisant sur la scéne íran<jaise le chef-d'cBuvre de Weber, nous nous sommes scrupu-

leusement appliqués á, er\ doni^er une traduction aussi fidéle que possible, poéme et musique, 
et non pas un arrangeraept. 

La partítioq du raaitre n'a spbiapcune altération : on en a respecté scrupuleusgraent l'qfdre, 
la suite, rintésrralité, rinstrumentatibn. Seulement, comme le dialogue par/é est interdit á 
rAcadémie impériale de musique, i l a fallu y suppléer par des récitatifs dans lesquelson a táché 
de cnnserver le colorís partículier qui distingue tout l'ouvrage. La musique des divertissements 
se compose des alrs de ballets d'OuERON et de PRECIOSA (opéras de Weber), auxquels l'auteur 
de la musique des récitatifs a ajouté en rinstrumentant pour l'orchestre sans y changer 
une note, le célébre rondo de piano intitulé r l'Invitation á la valse (également de Weber). 

Quantau poéme, l'auteur s'est efforcé de rendre lidélement cette simplicité candidedu libretto 
•allémand, auquel i l aurait craint d'apporter le moindre changement, s'attachant surtout á 
suivre invariablement le rhythme de la musique, comme aussi á traduire, littéralement pariois, 
jusqu'aux détails les plus minutieux de cette piéce, dont la poétique naiveté germanique est le 
principal caractére, et dont r imitat ion exacte est sans doute ici le seul mér i te . 

ACTE P R E M I E R 
Place dans la forét devant un cabaret assez spacieux, recouvert en chaumé . A u íond. est 

une cible au bout d'une perche. 

SCÉNE PREMIÉRE 
MAX, assis h une tabh sur le devant; un cru-

chon de biére est sur la table, FOULE DE 
PEÜPLE, DE PATSANS ET DE CHASSEÜRS, GAS-
PARD, K I L I A N . 

Au lever du rideau {á la onziéme mesuré) K i -
lian tire un coup de fusil et le dernier mor-
ceau de la cible vale en éclats; Max, jus-
que-lá les deux poings sur le front, frappe 
avec forcé sur la table. 

INTRODÜGTION 
CHOEÜR, montrant Kiliañ, 

Victoire! á lu i tout l'honneur de la féte ! 
Sa g oiré est complete! 
Que pour sa conquéte 
Les fleurs qu'on appréte 
Couronnent sa tete! 
Amis et rivaux, 
Mélons nos bravos! 
Adresse indicible! 
Son bras invincibie 
A mis dans la cible : 
La ba'le est visible! 

Heureux vainqueur'. 
Honneur! honneur! 

{Max frappe h ierre avec son fusil, qú'il ap~ 
puie contre un arbre.) 

MARCHE, orchestre seul. 
U71 cortége s'eJí formé; en avant, les musiciens 

jouent une marche {musiciens réels); ensuite 
des paysans portant le dernier morceau de 
la cible au bout d'une pique, ainsi que dif-
férents objets d'étain, prix de la victoire; 
puis Kilian, comme roi des íireurs, avec un 
gros bouquet et un ruban sur lequel sont at-
tachées les étoiles qu'il a gagnées. — Arque-
busiers avec leurs armes Plusieurs avec des 
éloiles sur leur bonnet. — Femmes et Jeunes 
filies.— Le cortége fait le tour de la scéne.— 
Chacun en passant prés de Max le nargue et 
le montre au doigt. <— Kilian s'arréte de­
vant lui. 

GHANSON 

«PREMIER COUPLET. 
KILIAN. 

Roí de par ma carabine. 
Devant moi que tout s'incline! 

1 {A Max.) 
Eh! Farní, n'entends-tu pas? 
Ghapeau bas!... (Riant.) 

Ahí ah! ah! ah! 
LE CHOEÜR , railíant Max. 

Eh! eh! eh! eh! l 'atni, n'entends-tu pas? 
Ghapeau bas ! Ah ! ah! ah! a h ! 

DEÜXIÉME COUPLET. 
KILIAN. 

Ge bouquet est mon partage; 
Sur voustous j ' a i l'avantage! 
Fin chasseur, quei prix, dis moi , 
Est pour to i? . . . A h ! ah! ah! a h í 

LE CHOEÜR, ae méme. 
Eb! eh! eh! eh! Quel prix pour toi! Ah! ah! ahí ah! 

TR0IS1ÉME COOPLET. 
!KILIAN, á Max. 

Ríen ne manque á ma victoire 
Ta dét'aite fait ma gloire! 
Applaudis á, mes exploits! 
Tu le dois?... A h ! ah! ah! ah! 

{Kilian jette á ¿erre le chapeau de Max, qui st 
léve tout á coup, et dégainant son couteau 
de chassej saisit Kilian par la poitrine et le 
menace. 

RÉGITATIF 
MAX._ ' . 

Malheur á t o i ! . . . 
(Tout le monde se précipite sur Max,) 

SCÉNE I I . 
LES PRÉCÉDENTS, KOUNO, PLÜSIEURS CHAS-

SEDRS ET BATTEURSÍ avec armes et é.pieux, 
KOUNO. 

Que vois j e ! Eh! qui done a l'audacti 
De menacer l 'un de mes gardes-chasse ? 
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Monsieur le Grani-Veneur, on use de son droit; 
Nous rions aux.dépens d'un tireur maladroit. 

KOÜNO 
Se pourrait-i l? 

KILIAN 
Le paysan l'emporte, 

Ma íoi! sur le chasseur. 
KOÜNO, á Max 

Toujours manquer ainsi! 
MAX 

Hélas! 
GASPARD, hpart , 

Merci, Samielj, merci! 
{Haut.) 

Pour visar de la sorte, 
Va , le diable s'en méle . 

MAX 
A h ! que d is - tu! 

GASPARD 
L'ami , 

Écoute : au carrefour de la forét antique, 
Vendredi prochain, vers le soir, 

Avec un fer sanglant, trace un cercle mystique. 
En répétant trois fois le nom du Chasseur noir. 

KILIAN 
An conseil de Gaspard garde-toi deterendre! 
Dieu nous préserve ic i d'un suppót de S a t á n ! 

KOUNO, h Gaspard. 
Mauvais sujet, va-t'en! 

Si je croyais sur toi ce que je viens d'apprendre... 
(Gaspard fait un geste rampant.) 

Pas un mot. 
(/í Max.) 

Max, tu dois justitier pourtant 
Le bienf'ait éclatant 

Du princ^- qui donne á mon gendre 
Maplacehérédi taireetqu 'un filssi>ulpeutprendrft 

Au t i r royal sois done vainqueur dermin, 
Ou sinon de ma filie un autre aura la main. 

MAX, á part. 
Demain, le coup d'épreuve. 

KILIAN, h Koum. 

Et quelle est Torigine 
De cet usage-lá ? 

Maltre, contez-nous dono cela. 
KOUNO 

Volontiers!—Mon a íeu l ,dontchacun, j ' imagine , 
A vu le vleuxportraitdans ma maison des bois, 
Etaitveneurdu prince. ü n j o u r , a l l a n t e n c h a s s e . 
On vit passer, lié sur un cerf aax abois, 
Un braconnier puni d'avoir enfreint les lois. 

TOUS 
O ciel! 

KOUNO 
Le Prince ému promet soudain la place, 

De garde héréititaire á qui délivrera 
Le malheureux; mon aieul meten joue : 

Le cerf tombe... Hourra? 
Le braconnier v ivra! 

O bonhenr! 
TOUS 

KOUNO 
Mon aíeul, qu 'á l'envi chacun loue, 

Obtint l'emploi promis, 
Et qui doit á, mon gendre étre aprés moi transmis. 

KILIAN 
Cette prouesse en tous lieux fut vantée. 

KOUNO 
Des envieux parlaient d'une baileenchantée. .» 

* GASPARD, hpart. 
A mon aide, Samiel!.. . 

UN CHASSEUR 
G'est de l'esprit maudit 

ü n piége, m'a-t-on dit? 
KILIAN 

Ma grand 'mére m'en a souvent parlé de raéme: 
Six de ees bal les-lá portent, mais la septiéme 

Appartient au Démon, 
Qui la dirige á son gr^. 

GASPARD 
Bonl 

Le j o l i c o n t é ! . . . 
KOUNO 

A ce jour-lá remonte 
ü n tel usage. 

(.4 un Batteur.) 
Or gá, va voir á la maison 

, {A Max.) 
Si les batteurs sont p ré t s . . . Et quant au piége 
Du diable, c'est Tamour qui flt le sortilégej 
Mais tu triompheras demain aux yeux de tous; 
Allons, courage ! et sois exact au rendez-vous. 

TRIO avec choeur. 
MAX 

A h í quel nuage 
A voilé l'horizon lointain! 

KOÜNO 
Joie ou dommage, 

Dans ton arme est ton destín. 
MAX 

G'est le présage 
D'un malheur certain! 

KOUNO 
Ne crains nul présage, 

Joie oa dommage, 
Dans ton arme est ton destia. 

GASPARD 
Le courage 

D'un grand cceur 
Le rend vainqueur. 
Et du sort .contraire 
Ün bras téméraire 
Brave la rigueur. 

MAX 
Agatbe! ó mon áme, 
L'amour te r é d a m e . . . 

Quel jour fatal a l u i pour moi , 
LE CHOEUR, á part. 

La terreur est dans son á m e , 
Son regard' trahit í'effroi! 

(A Max.) 
Ah 1 renais á l'espérance : 
Que ton eceur lui donae accéSk 
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Une noble indifférence 
Est le gaga du succés. 

MAX 
O ciel! si t u m'exauQais! 
Un esprit malin m'enchaine; 
Son pouvoir est le plus fort. 

LE CHOEÜR 
Espére dans ton sort. 

MAX 
Dans ma perte trop prochaine 
Je vois l 'horreur de mon sort; 

Pour mon coeur en peine, 
Hélas! mieux vaut la mort. 

KODNO 
Si du ciel la loi t'enchaine, 
Fiérement subis ton sort. 

GASPARD 
La fortune avec transport 

Gouronnera ton noble effort. 
Le courage est le plus fort, 
S'il se r i t des coups du sort. 

LE CHOEÜR 
11 succombe, vain eífort! 

Non, i l ne peut fléchir le sort. 
KODNO 

Mon fils, l'espoir en Dieu conduit au port. 
{Aux Chasseurs.) 

Allons, demain que la chasse 
Éveille l'écho des grands bois. 

LE CHOEÜR 
Que l'aigle planant dans l'espace 
Demain succombe, s'il passe, 
Et tremble le cerf aux abois! 

CHOEÜR (VILLAGEOIS ET CHASSEÜRS), KODNO 
Sonnez, cor joyeuxdans la plaine! 
Sonnez, la victoire est certaine. 
Chasseurs, vive la chasse et l'amour, 
Amis, au déclin d'un beau jour, 

Ensemble chantons á voix pleine: 
Fétons toar á, tour 
La chasse et l'amour. 

{Kouno et sa suite sortent.) 

SCÉNE I I I 
LES MÉMES, WOÍWÍ KOUNO et QDELQDES 

CHASSEURS 
KILIAN 

Monsieur Kouno, c'est un brave homme. 
{Á Max en lui tendant la main.) 

Sans rancunc! 
Soyons amis, et meilleure fortune ! 
En attendant, viens danser. 

MAX 
Moi, danser! 

KILIAN 
Eh bien! sans toi le bal va commencer, 

Avec moi qui veut bien valser ? 
Q*élques jeunes filies s'avancent; Kilian en 

choisit une et valse; les autres le suivent, 
— Le* groupes font le tour du théátre et 
disparaissent successivement au fond. — Max 
rtít* seul. — Le jour commence á baisser.) 

SCÉNE IV 

MAX, pms par intervalles SAMIEL 

AIR ET SCÉNE 

A h ! trop longtemps de mes souffrances 
J'ai d á subir l 'horrible l o i ! 
Dieu, qui brisez mes espérances. 
Votre anathéme est done sur m o i ! . . 

[Modéralo.) 
Frais vallons, bois, voútes sombres, 
Solitudes quej 'aimais. 
Je n'emporte sous vos ombres 
Que des larmes pour j a m á i s ? 
Ah ! jadis avec tendresse 
Deux beaux yeux brillants d'espoir 
M'accueillaient gaiment le soir, 
Et le prix de mon adresse, 

Belle Agathe, oui , c'était de te revoir. 

{Samiel, sortant du taillis, s'avance d'un pas 
au fond du théátre.) 

Eh quo i ! le ciel dans sa colére 
A - t - i l voulu m'abondonner ? 
Hasard fatal ou tutélaire, 
A toi mon sort va se donner. 

{Samuel disparait) 
{Andante.) 

Dans la nuit triste et déseríe, 
Devinant au loin mes pas, 
Prés de sa fenétre ouverte 
Elle écoute et n'entend pas; 
Le bruit seul du vent qui pleure 
L u i fait croire que je viens. 
Elle aypelle, voici l'heure, 
Ses soupirs cherchent les miens. 

{La nuit augmente.) 
{Allegro.) 

Un noir démon de moi s'empare 
{Samiel s'avance á grands pas du fond du théá­

tre; i l va lentement et regarde fixement de-
vant lu i . 

O sort barbare! 
O revers! 

Je sens les chalnes des enfers! 
Partout la nuit profonde. 

La íoudre gronde, 
Ah! grand Dieu! sauve-moi! 

{Samiel disparait avec un mouvement couvulsif.) 
Tout m'abandonne... jour d'effroil 
Satán m'enchaine sous sa l o i ! 
Au désespoir j e succombe. 

Et c'est ma tombe 
Que je vo i l 

SCÉNE V 

M A X , GASPARD, se glissant, SAMIEL, en 
grande partie invisible, DNE SERVANTE D'AD-
BERGE. 

RECITATIF 
GASPARD, Aussitót que Max Vapercoit. 

« Encoré la , camarade? ah! tant mieux! 
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MAX. 
Tu m'espionnes? 

GASPARD. 
Le beau remerclment, aprés ce que je fais! 

11 íaut qu 'á moi tu t'abandonnes, 
Pour toi la raillerie eut de fácheux effets. 

Vengeons-nous! 
(// prend la cruche qui est devant Max.) 

Mais q u o i d e la b i é r e ! . . . 
í" penses-tu? 
(// frappe sur la table; une Servante parait á 

la porte du cabaret.) 
'¡ Du v i n ! . . . 

{A Max.) 
Oui! du v in á, plein verre! 

{La Servante apporte du vin et des verres.) 
A nous deux! 

MAX, appuyant sa téte sur sa main. 
Mais je ne puis boire ainsi! 

GASPARD, ápart , en versantá la dérobée quelques 
gouttes d'une fióle dans le verre destiné áMax, 

Certe, i l ne t'en í a u t g u é r e ! 
(// verse du vin dans le verre de Max.) 

A m o i ! Samiel!.. . 
(Samiel parait.) 

GÁSPARD, effrayé. 
Que vois-je!. . . i c i ! . . . 

[Samiel disparait.) 
MAX, se levant en sursaut. 

Avec qui parlais-tu? 
GASPARD. 

Moi ! comment, avec qui? 
Je te disais : Buvons á notre prenier garde ! 

MAX. 
Soit! 

{lis trinquent et boivent.) 
GASPARD. 

Maintenant, quelque chanson gaillarde. 
{Max fait un geste négatif.) 

GASPARD. 

Tu ne veax pas? Bon! cela me regarde. 

RONDE 
PREMIER COUPLET. 

GASPARD. 
Dans la joie et les pktisirs, 
Tout sourit á mes désirs, 

Sort, je te défie. 
O Bacchus, dieu des buveurs, 
Comble-moi de tes faveurs, 
A toi seul je sacrifie. [Bis.) 

RÉGITATIF 

GASPARD. 
« Mais & ton tour fais briller ton talent. 

{// leve son verre.) 
A la santé de la charmante Agathe! 
Ou san» cela... 

MAX. 
T u deviens insoientl 

GASPARD, 
Aurais-tu l 'áme ingrate ? » 

{lis trinquent et boivent,) 

RONDE 

DEÜXIÉME COUPLET. 
GASPARD. 

Pour mon verre, pour mon cceur, 
Non! j amáis fade liqueur, 

N i beautés rebelles! 
Bon vivant, toujours en t ra in . 
Je rópéte mon refrain : 
Vive le v i n , l 'or, les belles! 

RÉGITATIF 

GASPARD, 
« Encoré un coup! tu trinqueras 
A la santé de Son Altesse!... 

Qui ne boit pas, 
Est un Judas. 

MAX. 
Pour la derniére fois. 

GASPARD. 
V a ! foin de la tristesse! » 

{lis trinquent et boivent. — Max s'évente avee 
son chapeau; i l paruít tres-animé.) 

RONDE 
TROISIÉME COUPLET. 

GASPARD. 
Avec ce tr io charmant 
Les jours passent tous gaiment 

A u sein de l'ivresse. 
Ma priére, c'est le jeu, 
Et lorsque je fais un voeu, 
C'est aux pieds de ma maitresse! 

RÉGITATIF 
MAX, un peu irrité. 

Agathe avait raison sur toi de m'avertir. 
{L'horloge du village sonne sept heures.—Max 

veut s'éloigner,— On apergoit en lui un cer-
tain emportementpareil á un commeneement 
de méchante ivresse.) 

GASPARD, le retenant. 
Eh quo i ! déjá, partir? 

Tu vas done á, ta belle apprendre ta défaile ? 
MAX. 

Hélas! la pauvre enfant! 
GASPARD. 

Quel pronostic de féto 
Pour demain! Reste et suis mon eonseil : 

C'est un service pareil . . . 
MAX. 

ü n service! Et lequel? 
GASPARD, avec mystére. 

Ecoute. 
Certains secrets de chasse ont parfois réussi : 
Le disque de la lune est ce soir obscurcij 
Pour quelque grande chose on te garde sans-

[doute. 
MAX. 

Tu distilles pour moi le poison goutte á goutte. 
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GASPÁRD. 

Ingrat, prends mon fusil. 
{11 retarde en Vair,) 

Eh bien! 
Ne passera-t-il riea? 

(// donne son fusil á Max.) 
Ahí cet épervier, tiens! 

{II fait signe du doigt.) 
Fais feu-

MAX. 
Moi! quel d41ire! 

U est hors de portée et je n'y vois pas lá . . . : 
GASPARD. 

Fais feu, te dis-je. 
{Max couche en joue précipitamment et tóuche 

avec incertitude le chien. Le fusil parí . Au 
méme moment, on entend rire aux éclats.— 
Max, épouvanté, se retourne du cóté de Gas-
pard.) 

MAX. 
E h ! qu'as-tu done á rire? 

{Un aigle gigantesgue voltige un moment dans 
l'air, tournoie et tombe auxpieds de Max.) 

Üieu, qu'est cela? 
GASPARD, relevant faigle mort. 

Vois, le plus grand des aisles. 
Morbleu! quel coup! et lué dans les regles ! 
Juste sousl'aile; on poui rait l'empailler 

Pour quelque muséum d'histoire naturelle. 
MAX. 

Dis ; cette baile ¡lueile est-e le? 
GASPARD, arrachant quelques plumes de Vaigle 

et les metiant au chapeau de Max. 
Tiens, voilá, ton trophée. 

MAX. 
A h ! réponds sans railler? 

Cette baile? 
GASPARD, mystérieusement, 

Était enchantée. 
MAX. 

Allons dono, tu veux rire. 
GASPAR». 

O jeunesse entétée • 
Le roi de Suéde au grand jour de Lutzen 

Portait une cuirasse, et qui le couvrait bien : 
Etpourtant.. . 

MAX. 
Ciel! 

, GASPARD. 
Pour to i , vois quel double espoir brille í 

Prendre une bonne place^ épouser une filie 
Charmante... 

MAX. 
Aurais-tu done encor 

De oes balles-lá? 
GASPARD. 

Non, j ' épuisa i mon trésor! 
MAX. 

Mais 11 m'en faut, quoi qu' i l en coüte! 
Peut-on s'en procurer? 

GASPARD. 
Sans doute, 

Non pas une seule... beaucoup! 

MAX. 
Gomment? 

GASPARD. 
Viens á minuit dans la Gorge da Loup! 

MAX, effrayé. 
Ciel! que dis-tu? j a m á i s ! 

GASPARD. 

Tu manques de courageí 
MAX, furieux, 

Ah! tremble! cet outrage... 
GASPARD, le calmant, 

E h bien done, fais ce que je veux. 
Ce n'est qu'un jen d'enlant pour fondre cette 

[baile 
Si tu n'y souscris pas, la fortune fatale 
T'aecablera. La mort pour Agathe! pour toi ! 
La déíaite, la honte. . . 

{A part.) 
A moi . Samiel! á m o i ! 

{Sumid parait.) 
M4X. 

Qu'enteiids-ie? Agathe morte ! 
Non, non, j ' i r a i ! 

{Ii lui frappe dans la main.) 
GASPARD, lui tenant la main, 

Dans la Gorge du Loup? 
MAX, avec résoluiion, 

Dans la Gorge du Loup. 
GASPARD. 

A minuit? 
MAXj fermement. 

A minui t . 
{II sort. Samiel, qui a entendu ce dernier mot, 

fait un geste mejiagant et disparait. 

SCENE VI I 
GASPARD, seul. 

' Victoire ! pour le coup! 
Victoire! je l 'emporte!... 

AIR FINAL 

Non, tu ne m'éehapperas pas. 
Erebe, ouvrez-vous sous ses pas? 
Votre fatal pouvoir m'anime ; 
Que rien nesauve la victime! 

Le noir abime 
Est lá grondant! 

Oui, e'en est fait, raalheur au cr ime! 
L'enfer l'attend. 

Esprits des ténébres, 
Ouvrez vos linceuls; 

Mélez vos cris fúnebres, 
Fantómes! i l est á vousseuls! 
Triomphe! á moi deraain! 
Le ríoir démon sous sa mam 
Enchaine á j amáis son dest ín! 

Esprits des ténébres, 
Ouvrez vos linceuls! 

Bri l ez vous seuls, 
Flambeaux funi bres! 
Triomphe! demain! 

Enlers, á vous son destin ? 

{Le rideau tombe.) 
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ACTE D E Ü X I É M E 
Chambre dans la maison du garde-chasse : ramures de cerf, tapisseries sombres, un portrait. 

Quelques tableaux donnent á cette demeure l'apparence d'un vieux bát iment , et indiquent un 
cháteau de chasse autretóis l'habitation du prince. Au mil ieu, au fond, une porte-fenétre avec 
des rideaux, ouvrant sur un balcón au dehors (praticable). D'un cóté, le rouet d'Annette; de 
Taut re une grande table oü brúle une lampe, et sur laquelle est étendue une robe Manche 
avec des rubans verts. Des fleurs dans un -vase. Deux entrées. 

SCÉNE PREMÍÉRE 
ANNETTE, AGATHE 

(Annette est sur une échelle et suspend le por­
trait d'un dieul de Kouno. Elle frappe avec 
un marteau sur un clou. — Agathe, en né-
gligé, s'attache un bandean.) 

DUO 
ANNETTE, sur Véchelle, clouant le portrait. 

Qa! tiens bien! c'est \h ta placej 
Des lutins quelle est l'audace! 

Ces vieux nids 
En sonl remplis. 

AGATHE. 
A h ! respecte cette image! 

ANNETTE. 
Mol, je renda honneur 
Au bon vieux seiornenr, 

{Elle frappe sur le clou.) 
Mais qu'on soit docile et sage, 

Car déjá j'enrage. 
ANNETTE. 

Quel langage! • 
Que dis-tu? 

ENSEMBLE 

ANNETTE. 
Tu l'lgnores? Vois ce tral tre! 
Doit - i l pas porter son maltre ? 

{Elle frappe encoré sur le clou.) 
Clou maudit, sois done battu? 
Par mes soins mieux suspendti, 

Vois-tu, 
Hommage ic i l u i soit rendu. 

AGATHE. 
Trés-bien ! k mon aieul, vois-tu, 
Hommage ic i sois done rendu! 

{Annette descend de l'échelle et la met de cóté.) 
AGATHE, seule. 

Tout a pour toi des charmés , 
Et j amáis de sombre langüeur. 

Que d'alarmes 
Dans mon cosur! {Bis.) 

ANNETTE. 
' Les soucis et la tristesse 

De moi n'approchent pas, 
Plaisirs, joyeux ébats, 
Suivent toujours mes pas. 

Jamáis de pleurs, rire sans cesse, 
Chasser l 'ennui quand i l me pressej 
Tel est mon seul soin ici-bas. 

AGATHE. 
A h t quel vague effroi m'opprawe! 

Et mon cceur gémit tout bas... 
Bien-a imé! de ma tendresse 
Tous les voeux suivent tes pas. 

RECITATIF 

ANNETTE, considérant le portrait. 

« Ton brave aieul ainsi restera, je suis sílre. 
Cent ans en cor... Et ta blessure? 

AGATHE. 
Ce n 'étai t ríen... la peur, r é tonnement . , , 

Et Max... que fai t - i l done? 
ANNETTE. 

Sans doute, 
I I n'est pas bien loin sur la route; 

Monsieur Kouno m'a di t qu ' i l viendrait promp-
[tement.' 

ANNETTE. 
Autour de ce lieu splitaire 

Tout est silencieux; je ne sais quel mystére 
Semble planer i c i . 

AGATHE. 
A h ! quand le jour de noce arrive, 

1.1 est triste vraiment d'étre seules ainsi, 
Au fond d 'un vieux manoir, et sans áme qui vive. 

Ah ! si les maltres d'autreí'ois, 
Ranimés tout á coup, sortaient de ces parois... 

AGATHE. 
Enfant! 

ANNETTE. 
Mais sans étre craintive. 

Je t 'avoúrai que j 'a ime mieux 
Les vivantsque les morts,lesjeunesqueles vieux. 

RONDE 

Qu'un gar lón jeune et candide, 
Au teint frais, aux blonds cheveux^ 
Passe auprés de moi, timide, 
Faut-il done baisser lesyeux? 
On sait bien en filie sage. 
Se donner un air discret, 
On regarde son corsage, 
Et pourtant, des qu ' i l parait, 

En secret 
Sur son passage 

On voit tout d'un oeii sournois 
En tapiñéis . 

Si l'OBillade qui succéde 
Est surprise tout á, coup, 
Devient-on aveugle ou laide? 
On rougit et voiiá tout. 

Doux langage 
Qui s'engage 
Du regard 

Gomme au hasard 1 
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L'un soupire, l'autre réve : 
L 'un commence un mot d'hymen, 

L'autre achéve : 
Puis soudain, 

On se prend la mam. 
Ce moment tous deux nous l ie . . . 
Venez voir mon fiancé! 
11 est si beau, je suisjolie, 
jVotre joie a comrnencé, 

Qu'on s'empresse! . 
Quelle ivressel 
La tendresse, 
Le bonheur 

Remplit mon coeur. 
{Pendant cette ronde, Agathe a gami de rubans 

sa robe de fiancée.) 

RÉGíTATIF 
ANNETTE. 

« Oh! les nceuds charmants! ámerve i l le , 
Quand je me mar i ra i , je veux étre pareille. 

AGATHE. 
Puisses-tu ce jour - lá , du moins, 

Ignorer les soucis dont tes yeux sont témoins. 
ANNETTE. 

Voyons, raconte-moi la fm de ta visite 
Chez notre bon ermite; 

11 t'a donné ees roses blanches? 
AGATHE. 

Oui, 
Et sa main les a consacrées; 

Mais un astre fatal sur moi , d i t - i l , a l u i . 
Des visions, par le ciel inspirées, 

L u i font voir mes pér i ls ; peut-étre le portrait 
M'eút tuée en tombant sans quelque vceu secret. 

ANNETTE. 
Bien expliqué! Jadis mon pére, 

Vaillant soldat, disait que pour briser la loi 
Du destín, un moyen efficace etprospére 
Consistait dans ees mots : « Qa, coquin, dé-

AGATHE. [fends-toi! » 
Que oes fleurs ont de pr ix! 

ANNETTE. 
Par les fraiches rosées 

Rmr les conserver mieux, qu'elles soieat arro-
AGATHE. [sées. 

A ton gré , chére Annette. 
[A part.) 

Et Max qui tarde encor! 
ANNETTE. 

Allons, retirons-nous, c'est l'heure 
De la priére sainte et des beaux revés d'or. 

AGATHE. 
Jusqu'au retour de Max en ees lieux je demeure. 

ANNETTE. 
A ton aise... bonsoir! car dans son douxessor 
Le sommeil caressant de son aile m'effleure! » 
Annette sort emportant le vase oüsont les fleurs) 

SCÉNE I I 
ACATHE, seule. 

A I R E T S C É N E 
Sans le revoir encor, faut-il fermer me» yeux* 

A h ! quel tourment se méle h mon amour pienx 1 
(Elle ouvre les fenétres; on apergoit la cam-
pagne trés-éclairéepar un beau clair de lune ) 

L a lune au front mystérieux 
Rayonne aux cieux. 

(Elle s'agenouille et prie avec ferveur.) 
Adagio. 

Ma priére, prends des ailes 
Vers les sphéres éternelles! 
O phalanges immortelles, 

Élevez ma voix 
Au ROÍ des rois! 

(Elle se leve et regarde au dehors.) 
Quel beau ciel et que d'étoiles 
Dans les voútes de l'azur 1 
Mais quoi 1 sous de sombres voiles, 
L'horizon devient obscur! 

Quels nuages 
En chemin! 
Que d'orages 
Pour demain! 

(Elle s'agenouille de nouveau pour prier.) 
Adagio. 

Des archanges, reine sainte, 
Garde-moi, bannis ma crainte! 
Daigne entendre une humble plainte; 

Bénis en ee jour 
Mon chaste amour. 

(Elle se leve, va de nouveau sur le balcón, re-
gardant de tous cótés.) 

Adagio. 
Tout s'endort dans le silence, 
Bíen-aimé, viens done e n ü n ! 

Mon coeur, hélas! écoule en vain . . . 
Mon oreille entend au loin 
Le bruit seul du noir sapin 
Que le vent des nuits balance. 

RÉGÍTATIF 

Du rossignol la voix s'élance 
Dans l'écho du bois lointain.] 
O ciel! n'est-ce pas un r éve? . , . [léve. 

Quelqu'un s'avanee!... Ah ! quelespoir s'é-
On vient á moi? C'est l u i ! c'est l u i ! 
Mon coeur en a tressailli! 

(Elle va vers la fenétre et agite son mouchoir.) 
Signal fidéle, 
Conduis ses pas; 

J'appelle; 
I I ne me voit pas. 

Dieu ! dans la nuit brillante et puré 
Je vois de fleurs son front o rné ; 
Le prix du t i r , l ' a - t - i l gagné? 
Pour l u i , demain, heureux augure! 

Espoir d i v i n ! 
Renais e n ñ n ! 

A h ! quel bonheur supréme! 
Tout mon étre volé á to i ; 
C'est le ciel ouvert pour moi l 
Le voilá, celui que j ' a ime; 
Sa victoire, son retour 

Couronnent mon amour. 
Que la crainte enfin s'efface, 
Douce ivresse, jour heureux 
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Ciel clément, je te rends gráce, 
Ta bonté comble mes vceux. 
O transport. délire ex t réme! 
Toul mon étre volé á to i . 
Pour mon coeur quel doux émoi! 

Prés de celui que.j'aime 
L'espoir a banni l'effroi. 
A h ! quel bonheur sup réme! 
G'est le ciel ouvert pour m o i ! 

SCÉNE I I I 
A6ATHE, MAX, entrant distrait et agüé. Aus-

sitót aprés lui, ANNETTE, en déshabillé de 
nuit. 

RÉCITATIF 
AGATHE 

Te voilá done enfln? 
MAX 

O mon Agathe! 
{lis s'embrassent.) 

AGATHE regardarit avec étonnement les plumes 
qui sont au chapean de Max; a part. 

Ges plumes... qu'est-cela? j 'avais cru voir des 
[fleurs!... 

MAX, posant son fusil. 
Tu m'attendis bien tard ? 

AGATHE 
Jete vois, plus de pleurs!... 

Reste avecnous, je crains qu'un orage n'éclate. 
(// jette son chapeau sur la table de maniere que 

le plumet éteint la lampe.—La campagne que 
l'on apergoit par la fenétre s'assombrU^ 

ANNETTE 
A h ! mon cousin! qu'as-tu fait? 

MAX 
Maladroit! 

AGATHE, 
Tu pará is mécontent? 

MAX 
Mécontent? au contraire. 

AGATHE 
As-tu gagné ? 

MAX 
Sans dente. 

AGATHE 
Est-il vrai? 

MAX 
J'ai le droit , 

Sans étre témérai re , 
D'espérer beaucoup pour demain! 

AGATHE 
Mon bonheur était dans ta main. 

Tu fus heureux enfin! 
MAX 

Gertes! mais non pas á la cible? 
{// lui montro les plumes de son chapean.) 

Vois ce que mon bras invincible 
Hor? de portée en Tair, frappa d'un plomb cer-

{A Agathe.) [tain ! 
Mais qu'as-tu done ? du sang?... 

AGATHE 
Ce portrait ma blessée. 

[Max parait contrarié.) 

Quel accueil pour ta flancée! 
MAX 

Oh! dis-moi , ce portrait . . . 
AGATHE 

Était mal suspendu. 
ANNETTE 

Aussi pourquoi done á septheures 
Te mettre á ton balcón? 

MAX 
A sept heures, dis-tu? 

ANNETTE 
Elleguettetoujours, lorsqu'au loin tu deroeures. 

MAX, á part. 
G'est l'heure oñ cet oiseau par moi fut abattu. 

AGATHE 
Tu parles seul, tu paráis triste ? 

Te plaindrai»-tu de moi? 
MAX 

Quand j'apporte joyeux 
Un gage de succés, i l offense tes yeux!. . . 
Est-ce en cela qu'un tendré amour consiste? 

AGATHE 
Ah! ne sois pas injuste, ami . . . Ges grandsoi-
Sont d'un fatal présage. [seaux 

ANNETTE 
lis sont nobles et beaux. 

AGATHE, á Max. 
Pourquoi réver ainsi? Sais-tu combien je t'aime? 

O Max! sans toi le plus beau sort 
Pour mon íidéle coeur ne vaudrait pas la mort. 

MAX 
I I faut partir k l'instant m é m e . 

AGATHE 
Eh quoi? 

MAX 
Je fas heureux une seconde fois. 

AGATHE 
Vraiment? 

MAX 
Le plus beau des exploits 

ü n vieux cerf seize cors! 
AGATHE 

Se peut-il? 
MAX 

Pour le prendre 
Les paysans au fond des bois 
Gette nuit pourraient bien se rendre. 

Je neveux pasmanquerle prix d'unsibeau coup. 
AGATHE 

Oü done l'as-tu laissé? 
MAX 

Dans la Gorge du Loup. 
AGATHE et ANNETTE, effrayées. 

Dans la Gorge du Loup! . . . 
TRIO 1 

Non! non! de grílce! 
Toi dans ce lieu d'horreur ? 

ANNETTE 
Le chasseur noir souvent y passe, 
Et qui l'entend fuit de terreur. 
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MAX 
Mon cceur estfier et plein d'audace. 

AGATHE 
Braver le ciel? Malheur! malheur! 

MAX 
Au fcnd des bois, parmi les ombres. 
Je n'ai j amái s connu l'effroi; 
En vain, Ies vents, les chénes sombres, 
Mugissent toutautour de moi. 

{Ilprend son chapeau, sacarnassiéreet son fusil.) 
AGATHE 

Vois mon angoisse! Reste, 
Pourquoi partir déjá ? 
Quitte un projet funeste. 
Car le malheur est lá . 

ENSEMBLE 

ANNETTE 
Oublie un vceu funeste 
Quand son malheur est \k. 

MAX 
Non, ce projet n'est pas funeste 
Et rien j amá i s ne me troubla, 

(Regarriant avec tristesse par le halcón.) 
La lune au loin, flambeau céleste, 

Embrase encor 
Son disque d 'or; 

Mais i l aura bientót des voiles. 
ANNETTE 

Ouoi! tu regardes les étoiles! 
Ma foi! j ' y songe peu ce soir. 
Aux cieux, dis-moi, que crois-tu voir? 

MAX 
L'heure m'appelle dans ce lieu. 

Le devoir et l'honneur m'ont imposé ce vceu. 
TODS TROIS 

Adieu! . . . 
(Max sort rapidement, mais ti revient sur le 

senil de la porte.) 

ENSEMBLE 

AGATHE et MAX 
La peine de l'absence 
Remplit mon triste coeur; 
Ce n'est qu'en ta présence 
Qu'existe le bonheur ! 
Pardonne á, ma frayeur, 
Allons, plus de frayeur. 

ANNETTE 
A h ! courir souvent cette chance, 
C'est le sort du vrai chasseur! 

Ne tremble pas d'avance, 
Allons! allons! plus de frayeur. 

AGATHE 
En ce moment d'alarmes. 
Je sensmon cceur frémir. 

ANNETTE, 
Allons, pas tant d'alarmes, 
Viens eu paix t 'endormir. 

MAX 

Retiens, retiens tes larmes. 
Je dois enfin partir . 

l¡¡t té font des signes <íadieu et sortent de 
différents cótés.) 

i GHANGEMENT DE DÉCORS 
Gorge sauvage, en grande partie entourée de 

sapins et de hautes montagnes, de Pune des-
quelles se précipite une cascade d'eau natu-l 
relie.—La pleine lune p á l e , — Deux orages] 
sont en marche et se croisent. —Surledevant, 
un gres arbre séché etpourri. I I parait calciné 
par la foudre,—De l'autrecóté, surune bran-
chenoueuse,ungrand hibou roulant des yeux 
pleins de feu. Sur fautres arbres, des cor-
beaux et d"autres oiseaux des bois. 

SCENE IV 
GASPARD, puis SAMIEL 

GASPAUD, nu-téte et habit bas^yantsa gibeciére 
et un couteau de chasse, est occupé á former 
dvec de lourdes pierres noires un cercle au 
milieu duquelestunetétede mort. A quelques 
pas de lá , l'aile abattue d'un aigle, une cuillére 
á fondre le plomb, un moule á bailes. 

FINALE 
CHOEDBS D'ESPKITS INVISIBLES 

ü h u i ! uhu i ! u h u i ! . . . 
L'herbe tombe en pá l i s san t ; 
A ees fleurs pourquoi du sang? 
Loin des feux du jour naissant 
Sur le front de l'innocent. 
O présage mena$ant! 
Le linceul des morts descend! 

{L'horloge dans le lointain sonne minuit lugu-
bremení.'—Le cercle de pierre est achevé.— 
Au douziéme coup, Gaspard tire précipitam-
ment son couteau de cha*se et Venfonce dans 
la téte de mort, puis le brandissant appelle 
Samiel.) 

Samiel! Samiel! pa rá i s ! 
1 {Samiel sort tout á coup d'un rócher qui s'en-
, tr'ouvre.) 

SAMIEL, parlé. 
! Que me veux-tu? 
. GASPARD, remettant le cráne dans le cercle et 

se prosternant. 
Tu sais 

Que des délais 
Les jours bientót seront complets* 

SAMIEL, par lé , 
Demain. 

GASPARD 
De gráce encor prolonge-les! 

SAMIEL, parlé. 
Non? 

GASPARD 
Je pourrais 

Payer tous tes bienfaits! 
SAMIEL, parlé. 

Comment? 
GASPARD 

Le jeune Max. ce soir 
En ton pouvoir 

A placé son espoir. 
SAMIEL, parlé, 

Pourquoi? 
GASPARD 

Max veut avoir 
Des bailes enchantées . 

SAMIEL, parlé. 
Bien! six pour l u i , la septiéme pour m o i l 

GASPARD 
Promesses acceptées I 
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Réponds! 

L a septiétne pour toi. 
Meure, Agathe si chéref 
Que sa mort désespére 

Max el son pére! 
SAMIEL, parlé. 

Elle ne m'appartient pas encoré. 
GASPARD 

Voudrais-tu done mieux! 
SAMIEL, parlé. 

Nousverrons! 
GASPABD 

Eh bien! j'attends 
ün délai de trois ans; 

J'aurai pour toi d'affreux présents* 
SAMIEL, parlé. 

Aux portes de l'enfer, demain, 
Max ou t o i ! . . . 

(Samiel disparait au milieu de coups de tonnerre 
répétés par l'écho.— Gaipard se releve len-
tement comme épuisé et s'essuie le front. — 
La téte de mort et le coutenu de chassé ont 
disparu. On voit ó la place un petit brasier 
ardent. A cóté quelques fagots.) 

GASPARD, regardant autour de lui . 
Tout va bien! 

[tí boit.) 
Mais oú done est ee Max? le dróle 
Manquerait-il á sa parole? 

A mon aide, Samiel! 
[II erre cá et lá dans le cercle et parait trés-

inquiet.—Le charbon menace de s'étetndre. 
— / / s'agenouille, met du bois au feu et 
souffle. —Les oiseaux agitent leurs ailes,— 
Le feu fume et petiHe.) 

GASPARD, MAX. 
Max parait au sommet d'un rocher tréS'élevé 

de. l'autre cóté de la ra-icade. II se penche 
pour regarder dans rabíme.) 

MAX 
Quel abime horrible et sombre ! 

O terrear! 
Mon froid regard se perd dans l'ombre 

Avec horreur! 
Sur moi s'amasse la tempéte. 
La lime semble se voiler. 
Des spectres planent sur ma té te . . . 

Ces roes sont an imés . . . ees roes voút-ils par le í? . . . 
RECITAT1F. 

{Éloignant les chauves-souris qui s'approchent.) 
Oush! Oush! j'entends des cris d'oiseaux funé-

Et du sein des ténébres [bres. 
Un bras géant 
Sur moi s 'étend. 

(II descend quelques pas. — Gaspard léve les 
yeux et apergoit Max.) 

MAX 

Non! plus de lache effroi, 
Pour moi 

11 n'est pas d 'épouvante. 
descend quelques pas.) 

GASPARD, aprés avo>r soufflé le feu avec l'aile 
de l'aigh. 

Mon sursis est gagné, merci, Samiel, merc i ! 
{llfait signe á Max en agüant l 'aüt de/aigle.) 

Arrive done, camarade, l'attente 
Me paraU lonsrue leí, 

Est-il bien de tarder ainsi? 
MAX, la main sur le frnnt et regardant l'ails 

df Vaigle. 
Cet aigle immense 
Me doit la mor t ! 
L'enfer commence, 
Cédons au sortl 

Malheur á m o i ! 
(// descend encoré quelques pas et s'arrété.) 

GASPARD, parlé. 
Descends done, l'heure avance, 

MAX. 
Non! je n'ose pas. 

GASPARD. 
Pol t rón • 

MAX. 
Qui? moi? vois-tu^lá-bas? 

(Sur un rocher édairé par la /.une, on voit un 
spectre blanc étendant les mains.) 

Spectre affreux ! c'est l'ombre de ma mére! 
Dans S'in troid cercueil 
Comme au jour de deuil, 
Sa voix funéraire 

Me d i t : Fuis, 
Mon fils. 

GASPARD, ápar t . 
A moa aide, Samiel! 

(A Max.) 
Sottises dont je ris! 

(// r i t . ) 
Ah ! ah !ah • 

Allons, viens done, et loin de toi la erainto 
Dont ton áme est atteinte! 

(Le premier spectre a disparu.—On voit rom-
bre d'Agntheéperdue, lescheveux épws , sin-
guliérement parée de feuillages et de bran-
ches de chéne. Elle restemble á une folie et 
parait vouloir se précipiter dans le torrent.) 

MAX. 
Agathe s 'élance au torrent, 
Gourons! malheur trop grand! 

(L'ombre d'Agathe se j'etie dans la cascade.--' 
II descend tmt á fait. — La lune commence 
h s'obscurcir.) 

MAX, entrant dans le cercle. 
Me voiei, qu'ai-je á íaire ? 

GASPARD, lui jelant sa gourde. 
Bois! l 'air des nuits est f roid. . . et puis á notre 

Tu n'a pas peur? [afíaire ! 
MAX. 

Non! non! 
(A part.) 

Que va-t- i l advenir de eeci! 
GASPARD. 

Compagnon, 
Veux-tu fondre to i -méme? 

MAX. 
An pacte c'est contraire? 

GASPARD. 
Regarde pour apprendre á ton tour le métier . 
(Gaspard prend suc es tDvment rírtris sa ytbe 

ciére les íñgi'édieúts 'qü'il nonime et les met 
dans la cuillére ó plomb.) 
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GASPARD mettant les ingrédients. 
Du plomb,du vif-argent, un peu de pierre grise, 
Du verre pilé pris á des vitraux d'église, 
L'ceild'ancoqet d 'unlynx:dubuis de bénitier. 
Et t o i ! roi ténébreux! tu veilles! Les cabales 

A nos voeux ne font pas défaut. 
Viens, viens bénir les bailes; 

Que la ü e n n e surtout soltbien commeil lafaut. 
(Le mélange dans la cuillére commence á bouil-

l ir en bruissant et donne une flamme blan-
chátre.—Un nuage passe sur le disque de la 
tune. — Le théátre n'est éclairé que par le 
brasier; les yeux du hibou et le bois étin-
celant de l'arbre pourri.) 

GASPARD coule une baile dans le moule et la 
retire en disant: 
Une! 
I'ÉCHO répond: 
Une! 

{A ce moment, les oiseaux de la forét descen-
dent et se placent autour du cercle, en sau-
tillant et baissant les ailes.) 
GASPARD coule une seconde baile et dit: 

Deux! 
{Tout á coup un sanglier noir sort du bois en 

grognant et court comme effaré.) 
h'ÉCHO répond : 
Deux? 

GASPARD saute effrayé et compte: 
Trois! 

L'ÉCHO répond: 
Trois! 

{Une tempéte s'éléve et mugit.Onvoit lespoin-
tesdesqrbresserompreetjeter des étincelles,\ 

GASPARD compte : 
Quatre! 

L'ÉCHO répond : 
Quatre! 

(On entend des coups de fouet et un bruit de 
ckevaux qui galopent. Quatre roues en feu 
sillonnent le théátre, sans qu'on putsse aper-
cevoir la forme du char, á cause de la vitesse.) 

GASPARD compte: 
Cinq! 

L'ÉCHO répéte: 
Cinq! 

(Aboiements et hennissements dans les airs. — 

On voit passer dan* les rmages des fantómes 
de chasseurs á pied et á cheval, des cerfs et 
limiers.) 

CHASSE INFERNALE, CHCEÜR, en dehors. 
Par monts, par vaux, dans les ravines 
Au fond des bois et dans les airs, 
Avec les vents et les éclairs, 
Parmi les morts et les raines, 
Chantons, amis, comme aux enfers, 

Jowau! Jowau! etc. 
GASPARD comptani. 

Six ! . . Malheur! 
L'ÉCHO. 

S ix! . . . Malheur ! 
(Tout le ciel est enveloppé d'une nuitprofónde. 

Les nuages, qui, auparavantse croisaient, se 
réunissentet crévent accompagnés d'éclairs ex 
de tonnerres épouvantables. Bruissement de 
pluie trés-fort. Flammes bleues sortant de 
ierre. Feux follets errants sur les monta-
gnes. Lesarbres sont déradnés avec un fraeas 
horrible. La cascaüe écume et bouillonne. 
Des quartiers de rochers roulent en bas, On 
entend de tous cótés le bruit de l'orage. L a 
ierre paraít s'ébranler. Gaspard est eff rayé.) 

GASPARD. 
Samiel, au secours! 

(// compte.) 
Sept, Samiel! 

L'ÉCHO répéte. 
Sept, Samiel! 

{Gaspard est renversé ü ierre.) 
MAX, également menacé á droite et á gauche 

par la tempéte, sort du cercle tenant une 
branche d'arbre et s'écrie: 

Samiel! 
SAMIELJ paraissant soudain et d'une voix ter­

rible : 
Me voici ! 

MAX. 
Gielü 

{II fait le signe de la croix et tombe á ierre.— 
Vhorloge sonne une heure. Aussitót tout de-
vient tranquiile.—Samiel adisparu. Gaspard 
est prosterné le pront conire ierre. Max se re­
leve dans des convulsions.—Lerideau tombe.) 

-ACTE T R O I S I l M É 
Chambre d'Agathe, meubles antiques, mais bien tenus. Sur un prie-Dieu, un vase contenant 

un bouquet de roses blanches éclairées par un rayón de soleil. 

SCÉNE PREMIÉRE 

A6ATHE, seule, revétue de blancpour la noce, 
avec quelques rubans verts; elle est á ge-
noux, puis se leve et s'approehe. 

CAY ATINE 

En vain au ciel s'étend un voile, 
Le roi du jour y brille encor; 
Un Dieu sublime s'y dévoile. 
Guidant le monde en son essor. 
L'auteur pnissant de la nature 
Veille sur elle avec amour; 
Son regard, que ma voix conjure, 
S u r m o i va luiré dans ce jour . 

H . 
En l u i mon coeur tendré et fidéle 
S'est confié dés son mat in ; 
Et si la mort bientót m'appelle, 
Je me soumets á mon destin; 
L'auteur puissant de la nature 
Ouvre sur elle un oeil d'amour; 
Son regard, que ma voix conjure, 
Sur mol va luiré dans ce jour. 

SCÉNE I I 
AGATHE, ANNETTE, parée aussi. 

RÉGITATIF. 
ANNETTE. 

As-tubien reposé? Mais que vois-je! des larmes. 
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Bon! pleurs de fiancé et brouillard du matin 
Ne durent pas. 

AGATHE. 
Mon eceur est plein d'alarmes 

Max, sorti par ce temps affreuxl. . . 

ANNETTE. 
11estcertain 

Que cette nuit la pluie et la tempéte 
Semblaientfaire écrouler lesmurs surnotre té te . 

AGATHE. 
Et quel réve j ' a i fai t! 

ANNETTE. 
Oh! raconte-le-moi; je crois á son effet, 

Car dans ce jour c'est le présago 
Du destín de ton mariage. 

AGATHE. 
I I me semblait cbangé en rámier blanc, 

De rameaux en rameauxvoltiger en tremblant: 
Soudain en meten joue, et la frayeur me glace... 
11 tombe... le ramier disparait... á sa place 
Un grand aigle noir roule á mes pieds tout 

[sanglant. 
ANNETTE } riant. 

Fort bien! 
AGATHE. 

Que dis-tu done 1 

ANNETTE. 
Heureuse destinée! 

L'aigle est ton présent d 'hyménée ! 
Le ramier blanc, c'est to i , parée ainsi, 

T'élangant au bonheur.—Tu vois : je sais aussi 
Bien expliquer les songes. 

AGATHE. 

Ton amit iépour moicherche de vains mensonges. 

ANNETTE, á parí. 
A h ! q u e l u i d i r é ? 

{Haut.) 
ü n réve a soüvent réussi , 

La preuve, c'est l'histoire que voici . 

BALLADE. 

ü n soir, défunte ma grand'tanre 
Voyait en songe un revenant. 
A h ! quelle fut son épouvante! 
Elle pálit . — Incontineat, 

Un monstre affreux. 
La flamme aux yeux, 
Agite une chalne 

Et se traine 
Vers elle á grands pas. — 
Je vois ma grand'tante, 
Muette et tremblante, 
Alors priant tout bas, 
Et puis criant, hélas I 

Vite, elle appelle, au nom de Tange son gardien! 
A l'instant chacun vient, 
Et que voit-on lá? rien. 

Car le monstre étai t . . . Qui? Néron, notregros 
[chien! 

[Agathe parait triste). 
Quoi l m'en veux-tu? mais comraent faire 

Pour te distrairé 
Allons, i c i ! 
Plus de souci! 

La tristesse 
Qui t'oppresse 
Qu'elle cesse 
Désormais! 
Que la crainte 
Soit éteinte 
Pour j a m á i s ! 

Jeune épouse, sois contente, 
Que la gráce si touchante 
Nous enivre et nous encbante. 

Charme-nous 
Par des regards plus doux. 

Quand on est jolie, 
Réver est folie. 

Envisage un douxespoir; 
Des rayons purs de Faurorc, 
Déjá l'ornbre se colore; 
Tout présage pour ce soir 

ü n ciel moins noir, 
Dans l'avenir qui se fait voir, 

Se révéle un doux espoir. 

RÉCITATIF. 

AGATHE. 

« Je rends gráce aux eíforts de ta gaité si bonne 

ANNETTE. 

I I faut ouvrir ce coffre oü Ton mi t ta couronne, 
Car voici les filies d'honneur. 

SCÉNE I I I . 

LES PRÉCÉDENTES, PILLES D'HONNEUR en hahits 
de féte et portant des fleurs, 

ANNETTE, aux Jeunes filies, 

Salut! belles enfants! Pour lu i porter bonheur, 
Gélébrons la beauté que Tamour environne. 

LE CHOEUR, a Agathe. 

Acoeptez ees bouquets que l 'amitié vous donne, 

RONDE. 

I . 
Nos mains tressaient pour vous ees fleurs. 

Preñez ce frais hommage! 
De tous nos vceux, dans ees couleurs, 

Voyez l'heureuse image. 

LE CHOEUR, dansant autour cCAgathe.—Refrain, 

D'un époux 
Comblez enfin l'espoir si doux. 

Et qu 'á la plus belle * 
L'amour soitfldéle. 

ANNETTE. 
I I . 

Le myrte vert, le blanc jasmin 
Composent la couronne, 

Et pour bénir ee tendré hymen 
Chacun vous environne. 

(Reprise d u refrain en cAceur.) 
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ANNETTE. 

I I I . 
Voi^i venir Tamant joyeux. 

ATombre de ce voile, 
De son bonheur, oui, ees beaux yeux 

Seront sa-chaste étoile. 
Rcprise du refrain en chceur, 

{Elles dansent en rond.) 

RÉGITATIF. 
AGATHE. 

« De tous vos vceux moa coeur est pénétré. 
[A mrt.) 

Oh pourquoi dansmon áme une crainte fatale? 

ANNETTE, aux jeunes filies. 
AUons! par nous que son front soit paré 

De la couronne nuptiale. 
Le chceur reprend le refrain. 

(Pendant ce temps, Annette coupe le cordón 
qui tient la boíte qu'elle a apportée. Annette 
se met ó genoux devant Agathe et lui pré­
sente la cassette.) 

AGATHE; effrayée. 
O ciel! 

{Toutes les jeunes filies qui s'étaient avancées 
reculent avec effroi.) 
ANNETTE, tressaillant. 

(A p a r í . ) 
Grand üieu I la couronne de mort ! 
Gomment et par quelle méprise? 

(Haut.) 
AUons! on aurait tort 

De s'effrayer! Oui, par la vieille Lise 
L'erreur sans doute íut commise. 

(̂ 4 parí . ) 
Mon triste creur se brise! 

{Elle referme la boite et la met á l'écart.) 
(Les jeunes filies se regardent d'un air réfléchi.) 

AGATHE, les mtiins jointes et /« front bmssé. 
Si le ciel me parlail par ce signe de deuil! 
O fleurs, ornerez-vous l'autel ou lecercueil! 

ANNETTE, aux jeunes filies. 
Maisquefaisons-nous done? oh! labonne penséel 
{Elle retire du vase les roses blanches et en 

fait tomber Veau.) 
Avec ees roses-lá que pour la íiancée 

Soudaia par nous 
Une guiriande soit tressée! 

(íf//e arrange les fleurs en chaperon sur la 
téte d'Agathe.) 

A merveille! 
{Aux jeunes filies.) 

On attend, c'est l'heure; hátez-vous. 
[Les jeunes filies sortent sur la reprise du refrain) 

SGÉNE IV 

CHANGEMENT DE DÉCOR. 

Le théátre représente une contrée pittoresque. 
D'un cólé, au fond, les lentes de chásse du 
prince, dans lesqueUes sont íes hótes de dis-
Unction et les courtisans, le chapean orné de 
feuillages veris. Tous sont á table. — Dé 
fautre cóté, assis á ierre, les piqueurs et 

batteurs prenant ainsi leur repai. Derrtér» 
eux, en un grand tas, amonceiés les uns sur 
les autres, des cerfs, des sangliers, des bétes 
fauves et du menú gibier. 

OTTOKAR, dans la grande tente et tóut a fait 
au bas, KOüNO, MAX, prés de Kouno, mais 
pourtant en dehors de ¿a tente, appuyé swr 
son fusil; v is-á-vis . GASPARD aux éeoutes 
derriére un arbre; ensuite AGATHE, A N ­
NETTE, L'ERMITE, LES FILIES D'HONNEÜR ET 
CNE FODLE DE VlLLAGEOIS. 

CHOEÜR DES CHASSEURS. 
I . 

Plaisir de la chasse 
Que rien ne surpasse, 
Ranime l'audace 
Qui brúle en nos coeurs! 
L'ardeur que nous donne 
Le cor qui résonne. 
Jamáis n'abandonne 
Les braves piqueurs! 
Courir dans la plaine 
Le cerf hors d'haleine, 
Chanter & voix pleine, 
Toujours sans effroi 
Le soir au bois sombre 
Vider, sous son ombre. 
Des coupes sans nombre, 
C'est digne d'un r o l ! 
Jobo I tra la, la ! 

I I . 
La nuit solitaire 
Qui couvre la terre, 
An sein du mystére 
Fait tout oublier, 
Guider la poursuite 
Des chiens qu'on excite 
Traquer dans son gite 
Le noir sanglier; 
Courir dan-> la plaine, ete., etc. 

DIVERTISSEMENTS. 
Aprés les divertissements, RÉGITATIF, 

OTTOKAB, se levant. 
« Faisonstréve au banquet! Au tir je vousinvite, 

Brave Kouno, votre gendre me plalt. 
KOUNO. 

Votre Altesse est trop bonne! 
GASPARD, (i part, 

(II parle bas á Max.) 
Oü done est la petite ? 

Samiel! h m o l ! 
(11 grimpe sur Varbre.) 

OTTOKAR, á Max. 
Qu'un éclatant haut fait 

Justifie en ce p u r leur choix et mon bienfait! 
KOUNO. 

Prince, croyez qu 11 le mér i te ! 
MAX, it part. 

Diéu! ái ma main t remblái t ,^ 
OTTOKAR. 

Je ne vois pas la íiancóe? 
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KOUNO. 
Daignez permettre, monseigneur, 

Que l 'épreuve sans elle soit commencée : 
L'émotion redouble au moment du bonheur. 

OTTOKAR. 
i Volontiers! 

(Ba?.) 
A h ! sans doute, 

A pareil jour nos cceurs battaient aussi! 
MAX, á part. 

; A h ! te voici , 
Instant que je redoute. 

{Htienime baile.) 
O toi qui dans ma main peses plus d'un quintal, 

Plomb enchanté ne me sois pas fatal! 
(// charge son fusil anee précipitation.) 

OTTOKAR. 
Jeune chasseur, sois p r é t ! 
[Aprés avoir promené ses regarás autour de 

lui et indiquant du doigt.) 
Tiens! cet oiseau!... qu ' i l tombe ! 

MAX, armant son fusil. 
Cette colombe blanche? 

[A part.) 
Oh! soutiens-moi, mon Dieu! 

OTTOKAR. 
Allons, courage! 

{Max met en joue.) 
FeuÜ! 

{Au moment oü i l va tirer, Agathe sort d'entre 
les arbres avec ses cotnpagnes.) 

AGATHE, accourant. 
A r r é t e ' . . . c'est moi ! . . . la co lombeü! 

(L'óheau s'envole et gagne Varbre oü est monté 
Gaspnrd, qui en descend avec précipitation. 
—Max, le fusil tendu, suit 1'oiseau en vi-
sant. Le coup part, la colombe s'envole, — 
— Agathe et Gaspnrd crient et tombent. On 
accoúrt, on prend Agathe, on l'emporte.) 

FINALE. 
ANNETTE, OTTOKAR, MAX, KOÜNO, au 

fond. LE CHOEUR, se tenant divisé par grou-
pes et paraissant inquiet en contemplant 
Agathe et Gaspard.) 

O terreur! 
11 Ta frappée au cceur! 

Qu'a done Gaspard le chasseur? 
De regarder nous avons peur! 

Destín perüde, 
Horreur! 

. Le regard de larmes humide 
Est glacé par la stupeur; 

Sur ce front déjá livide 
C'est la mort et sa páleur. 

(On apporte Agathe sur le devant du théatre 
et on la pose sur un banc.) 

AGATHE, revenant peu á peu. 
Oü suis-je? 

Pourquoi souffrir ainsi? 

ANNETTE, 
Reviens á t u i ! 

Sauvóe 1 ó Dieu, soyez béni 1 

LE CHOEDR MAX et KOUNO. 
A h ! quel heureux prodige. 
Vient nous la rendre i c i ! 
O ciel clément, merci I 

GASPARD, se trainant. 
A h ! c'est la mort, ou i . . . je la v o i ! 

Le ciel l'emporte, hé las ! c'est fait de moir 
AGATHE, se relevant. 

J'existe encor; l'etfroi m'avait troublée, 
Au jour enfin j 'ouvre les yeux, 

De ma douleur me voilá consolée 
Et je respire l 'air des cieux. 

KOTJNO. 
Elle renait. 

MAX. 

Elle est sauvée. 
AGATHE. 

O Max, je te revois! 
MAX. 

J'entends encor sa voix. 
TOUS. 

O ciel clément, merc i ! 
(Samielparaít prés de Gaspard qui le vdit seul.) 

GASPARD. 
Et quoi! déjá Samiel i c i ! 

Ta main de fer me brise, 
Fils de l'enfer, ma haine te méprise . 

Maudit! maudit le ciel!!! 
(// expire. Samiel dispara.lt.) 
LE CHOEÜR. 

Quoi! sa priére est le b l a sphémol . . . 
KOUNO. 

C'est bien la mort d'un scélérat I 
Le ciel voulut qu ' i l expirát 
Pour que l'enfer s'en emparát 
Chargé du poids de r ana théme . 

LE CHOEÜl . 
Toujours ce fut un scélérat! 
Et Dieu voulut qu ' i l expirát 
Pour que l'enfer s'en emparát . . 
Chargé du poids de l 'anathénie . 
C'est bien la mort d'un scélérat. 

OTTOKAR. 
A h ! que l'ablme l'engloutisse! 

(Quelques chasseurs emportent le cadavre de 
Gaspard ) 

Et t o i , du sombre maléfiee 
Raconte-nous l'affreux secret; 
Malheur á qui me t i omperait I 

MAX. 
Oui, je mér i te ma disgráce I 
Par ce damné je íus séduit ; 
De la vertn quittant la trace, 
Le désespoir m'avait conduit. 

Ces bailes, 
Franchissant les airs, 

Par des cabales, 
Sont l'ceuvre des enfers. . 

OTTOKAR. 
Hors de ees lieux porte ton crime 
N'espére plus un chaste hymen. 
Du ciel vengeur sois la victime i 

Non, non, petar toi jamáis sa maia 

http://dispara.lt
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MAX. 
Hélas! la era inte 
Retient ma plainte; 
Mon coeur pourtant 

N'eut pas de v i l penchant. 
N i félon, n i méchant , 
I I faiblit un instant. 

ROÜlNO. 

A l'honneur seul i l íu t toujours conslant. 
AGATHE. 

L u i me quitterl mon coeur se glace, 
LES CHASSEURS. 

I I est si brave et valeureux. 
LES VILLAGE01S et ANNETTE. 

11 est si bon, si généreux, 
TODS. 

O monseigneur, faites-lui gráce! 
OTTOKAR. 

Non, non, i l est indigne de pit ié. 
{A Max.) 

Que ton íorfait soit expié. 
Crains ma menace! 
Ne reparáis 

Jamáis ! 
{Entre VErmite. I I s'avance au milieu. Tout le 

monde s'incline respectueusement en lui fai-
sant place. Le Prince lui-mémesedécouvre.) 

L'HERMITE. 
Quel jugement! quel déshonneur! 

Quel crime doit subir tant de r igueur! 
OTTOKAR. 

G'est vous! c'est vous, sainthomme! 
Dont on renomme 

La ferveur. 
Salut k vous, ministre du Seigneur! 

Jugez vous-méme son erreur; 
Daignez prononcer la sentence, 
Et j ' y souscris d'avance. 

L'HERMITE. 
ü n noble coeur peut aussi quelquetois 

De la vertu trahir les lois; 
Pourtant dans ta bonté j 'espére : 
Pour ses remords sois moins sévére. 

A ma pr iére . 
Grand prince, accorde-lui 

L'épreuve d'une année entiére. 

OTTOKAR. 
Get ordre sera suivi, 
C'est l 'arrét du ciel, mon pére. 

Eh bien! 

ü n an pour leur hymen! 

TODS, excepté L'HERMITE et OTTOKAR 

Vive le prince! oui , c'est le voeu de tous. 
Saint homme, honneur á. vous! 

OTTOKAR, á Max. 
De son pardon, sois digne un jour , 

Garde les vceux d'un chaste amour. 

E N S E M B L E . 

MAX. 
Mon coeur toujours sera fidéle 
Aux saintes lois de mon devoir. 

AGATHE. 
Moment si doux! bonté nouvelle! 
A vous, seigneur, je dois i'espoir. 

L'HERMITE et OTTOKAR. 
Oui , Dieu lu i -méme se révéle 
Dans la clémence du pouvoir. 

ANNETTE. 
Heureuse, enfin, l'amour t'appellel 
D'un tendré hymen garde I'espoir. 

KOUNO, á Max. 
De la vertu touchant modéle, 
Vois ton bonheur dans ton devoir. 

L'HERMITE, seul. 
Vous tous levez aux cieux 

Vos coeurs, vos yeux. 
Dieu seul á l'innocence 
Préte un secours pieux. 

LE CHOEUR. 
Vers l 'Éternel que notre hymne s'élance. 

Le ciel généreux 
Daigne entendre nos vceux. 

E N S E M B L E . 

AGATHE, MAX, ANNETTE, KOÜNO, OTTOKAR, 
L'HERMITE. 

L'hymen et la vertu vont combler leur ivresse. 
Sa foi , son amour 

Sont á l u i sans retour. 

ENSEMBLE GÉNÉRAL 

TODS LES PERS0NNA6ES et LE CHOEDR. 
ünissons nos chants d'allégresse! 

ü n jour le Seigneur 
Bénira leur bonheur. 

{Le rideau tombe.) 

F I N . 
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